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Le projet de reconstruction du tribunal de grande instance de Toulouse est à l'origine d'une importante 
opération d'archéologie préventive1. L'actuel Palais de justice de Toulouse reprend l'emplacement de 
l'ancien Parlement, lui-même issu du Palais royal médiéval. Le château comtal, appelé château 
Narbonnais, constituait le noyau initial de cette forteresse médiévale. Contrairement aux estimations, 
les fondations du château rasées entre 1549 et 1556 ont pu révéler les permanences et les ruptures 
dans la continuité de ce lieu de pouvoir et de justice. 
  Les premières mentions d’un château Narbonnais datent du début du XIIe siècle2 mais c’est au XIIIe 
siècle que le siège du pouvoir comtal est désigné comme image héraldique de la cité. Il est également 
connu au travers des chroniques de la « croisade albigeoise », tournant historique majeur du 
rattachement du Languedoc à la couronne de France. Ce caractère emblématique se comprend par la 
nature même de la résidence des comtes de Toulouse, une des grandes familles princières de 
l’Occident médiéval. Le monument qui était la marque de leur pouvoir est à l’image de leur relation 
avec la ville : une alliance.  
L’intervention archéologique sur le palais de justice a livré une grande quantité d’informations : 
chronologie étendue, richesse stratigraphique, grande superficie, dossier documentaire important… 
Ces données ont été enrichies par celles de plusieurs autres opérations d’archéologie préventive3 (fig. 
1). L’objet de la communication ne sera pas une présentation monographique du château Narbonnais, 
mais uniquement l’exposé de l’évolution chronologique de certains aspects de son système défensif, 
mise en parallèle avec celle du pouvoir qui occupe le site. 
 
La porte fortifiée  
Le nom du château vient de celui de la porte gallo-romaine qui permettait le passage dans le rempart 
de Toulouse dès le premier siècle de notre ère pour emprunter la voie Narbonnaise, route de la 
province du même nom. La porte Narbonnaise antique, entrée monumentale à l’origine du château, a 
été approchée dans l’angle nord-est de ce secteur. Il s’agit de la face extérieure d’une des deux tours 
à talon qui formaient la porte. Ce mur en petits moellons calcaire et briques est particulièrement bien 
conservé sur près de deux mètres d’élévation.  Probablement très comparable à la porte nord de la 
ville, le premier état du monument se maintient longuement.  
L'existence d’une zone funéraire au pied de la porte et du rempart antique, près de la porte, a permis 
de dater les premières fortifications établies à l’extérieur de l’entrée de ville à la fin du IXe siècle. Elles 
prennent la forme d'un fossé de 20 m de large qui enserre la totalité du rempart de la Cité. A proximité 
de la porte antique, les analyses du radiocarbone des sépultures et une monnaie d'Eudes dans le 
premier curage du fossé placent la création du fossé avant 887/898, peut-être vers 860. La 
comparaison de cette chronologie du premier fossé avec les sources écrites est assez significative. 
Trois sièges de Toulouse sont attestés à la fin du IXe siècle : en 844 et 849 par Charles le chauve, 
puis en 864 par Pépin II et les normands. 
Une reprise du fossé, par une retaille en "V" contre le talus méridional, intervient après 898, et au plus 
tard entre 990 et 1026. Ce qui pourrait apparaître comme une réduction du fossé est, en fait, une 
réactivation propre au secteur de la porte. Elle participe surtout à un renforcement de la porte 
Narbonnaise par la construction de contreforts très massifs en briques et moellons réutilisés. Ces 
aménagements de la tour orientale de la porte Narbonnaise sont particulièrement significatifs. D’une 
part, ces renforts n’ont pas été placés aux angles des pans coupés de la tour, ce qui s’imposerait 
logiquement en cas de faiblesse architecturale de l’élévation. D’autre part, la mise en place des 
contreforts est associée à un élargissement général de l’épaisseur du mur de la tour. La maçonnerie 

                                                 
1 Plusieurs opérations se sont succédé au fil de l’avancée des travaux : en 1999, 2002-2003, 2005-2006. Le site 
étant encore en cours d’étude, cet article n’est donc qu’un premier aperçu des données archéologiques et des 
éléments d’interprétation de ce centre de pouvoir. 
2 En 1115 et 1127, P.Ourliac, A.-M. Magnou, Cartulaire de l'Abbaye de Lézat dans : Collection des documents 
inédits sur l'Histoire de France, volumes 17 et 18, éditions du C.T.H.S, Paris, 1987, 2 tomes, pièces 1343 et 
1347. 
3 Site des allées Paul-Feuga (direction Gilles Peyre) et site Métro Palais-de-justice (direction Didier Paya) 



atteint alors 2,40 m de large ce qui correspond à la largeur du rempart antique. Construits dans la 
même phase de travaux, les contreforts et la reprise du fossé nord semblent illustrer une volonté de 
fortifier la porte.  
 
Lors du creusement du fossé carolingien autour de la ville, la porte Narbonnaise n’apparaît pas 
encore dans les textes comme une résidence spécifique, même si le titre comtal existe déjà. Sa 
fonction d'entrée de ville est assurée par un passage situé au rétrécissement du tracé du fossé, 
désaxé sur le flanc occidental de la porte. Le renforcement de la structure des tours de la porte, et de 
son accès par la reprise du fossé pourrait correspondre à une première évolution de la fonction du 
monument. L’émergence de la lignée comtale de Toulouse-Rouergue4 et leurs prétentions sur 
l’Aquitaine aboutit à des représailles et à l’incendie de Toulouse en 1064. L’accentuation de la 
défense passive de la porte Narbonnaise pourrait être une réponse à cette tension. Toutefois, les 
autres entrées de la ville peuvent également avoir été renforcées, et il est difficile de préciser si ces 
travaux sont dus à la présence du pouvoir comtal sur le site ou non. 
 
La défense du château du comte Raymond V 
Le système fossoyé associé à la porte Narbonnaise s’est maintenu jusqu’au milieu du XIIe siècle. Il 
s’est développé vers le sud par la création d’un double fossé séparé d’un talus de 2 à 5 m de large. 
Ce dernier est renforcé d’une palissade implantée sur l’escarpe nouvellement créée. Le 
processus d’évolution entamé vers l’an 1000 se poursuit donc par la multiplication des lignes de 
défense. Epargné par la création du fossé méridional creusé en « V », le passage de la voie d’accès à 
la ville est conservé. Il indique que la porte Narbonnaise est toujours une entrée de ville mais pas 
encore une forteresse malgré sa désignation comme résidence du pouvoir comtal (fig. 2). 
La porte de la ville ne paraît être devenue château, qu'après la fermeture définitive du passage par 
une construction massive, et la modification profonde du système fossoyé. La fondation de cette 
maçonnerie, de 32 m de long et 2,40 m de large en briques et galets noyés du mortier, repose sur la 
marne dure à près de 4 m de profondeur sous les niveaux de circulation. Muni de deux puissants 
contreforts extérieurs, ce mur de défense ne sert d’appui à des agencements intérieurs que dans un 
second temps. L’espace au-devant de l’ancienne porte antique devient alors l’aile méridionale d’une 
forteresse. 
 La suppression de l’entrée de ville par la création de cette nouvelle muraille, en avant de la porte à la 
manière d’un bouclier, est explicitement militaire par ses dimensions, d’une largeur égale à celle du 
rempart antique. La construction a nécessairement entraîné de profondes modifications des accès, de 
la place du monument au sein des défenses collectives, de la perception de la puissance effective du 
comte. La datation de cette échéance est fournie par la chronologie des tombes établies avant 1155 
sur les talus des fossés et repoussées, elles aussi, de la zone castrale. La transformation de la porte 
Narbonnaise ne s’achèverait que postérieurement au milieu du XIIe siècle, à l’initiative du comte 
Raymond V (1148-1194). Une obole raimondine découverte dans les aménagements du château, 
1175-1249, permet de proposer au mieux la fourchette 1155-1175 pour la fondation du mur de façade 
méridional qui scelle le passage. 
 
 Le château et la ville 
Avec la refondation du château Narbonnais par Raymond V, l’entrée de la ville est déplacée plus à 
l’ouest par une brèche pratiquée dans le rempart antique. La disposition du système fossoyé en est 
également fortement affectée. Le terrain gagné vers le sud pour le château cause un déplacement 
topographique équivalent des fossés extérieurs, agrandis pour l’occasion. Dès le premier siège de 
Toulouse en 1211, les chroniqueurs de la croisade des Albigeois mentionnent ces fossés que les 
croisés tentent de combler5.  
 
Le nouveau fossé majeur de ville devait mesurer plus de 14,50 m de large. Le fond du fossé 
directement au contact de la nappe phréatique qui coule sur le toit des marnes qu’il pouvait être en 
eau en permanence. Son implantation au devant du château permet de proposer la délimitation d’un 
espace de forme trapézoïdale de 32 m de long sur environ 64 m dans sa plus grande largeur. Cette 
plateforme, tenue par un mur d’escarpe, est militairement renforcée à chaque tiers de la distance de la 
façade château au fossé par : le curage du fossé nord semi-circulaire, le maintien éventuel d’une 
palissade talutée rectiligne issue de la période précédente. Cette configuration pourrait donc 

                                                 
4 G. Pradalié, Les comtes de Toulouse et l’Aquitaine (IXe-XIIe siècles), Annales du Midi, tome 117 n°249, 
Privat, Toulouse, janvier-mars 2005, p.5-23. 
5 La chanson de la croisade albigeoise, édition et traduction Martin-Chabot, 3e édition, Paris, 1976.  



correspondre à une barbacane en rapport avec la défense du château modifiée par Raymond V. Cette 
barbacane Narbonnaise est citée dans la chronique anonyme de la Croisade en 1217-1218. Même si 
son architecture reste inconnue, la localisation de la porte de cette barbacane pourrait être celle de la 
future porte de la ville à la fin du Moyen Age. En effet, l'axe est-ouest et la position du fossé impliquent 
l'existence d’une construction comme point de fixation de la nouvelle ligne de défense. Dans son état 
final, cette porte extrêmement massive, 20 m sur 10, n'avait aucun équivalent à Toulouse. Par un 
descriptif de 17786 qui l'intègre au palais royal, nous savons qu'il s'agit d'une construction en briques à 
deux étages, seul le deuxième étage couvre la porte. Cette porte de barbacane serait devenue la 
porte de ville dite Narbonnaise après la fin de la Croisade, puis appelée la porte du château à partir de 
la période royale. 
 
La correspondance de ce fossé avec celui du siège de Toulouse au début du XIIIe siècle est 
également confirmée par la transformation de l’enclos du cimetière situé au pied du château. Les 
fouilles de la station de métro Palais-de-Justice et des allées Paul-Feuga ont montré que le premier 
enclos de ce cimetière d’avant 1190 a été modifié par un changement d’orientation de la rue 
conduisant à la porte7. L’axe de la nouvelle rue, la rue Droite, est donné par la nouvelle ligne de 
caveaux constituant la clôture occidentale du cimetière. Cet axe aboutit à l’emplacement supposé de 
l’entrée de la barbacane, future porte de ville du bas Moyen Age. Les datations des sépultures du 
secteur du château affirment l'arrêt des inhumations simultanément, à la fin du XIIe siècle.  
Si le grand fossé ceinturant les murs de la ville semble dater de la Croisade, d’autres fossés distincts 
et des lices sont aussi cités comme lieux de combats dès octobre 1217. En 1219, les fossés et les 
lices font l'objet d'une réglementation stricte par des consuls soucieux de maintenir leur qualité 
défensive8. Les édiles toulousains décident que les lices établies devant le grand fossé sont une 
propriété communale. Ce terrain compris entre le grand fossé de la ville et le fossé des lices doit 
demeurer libre, à l'exception des églises, hôpitaux, reclus et tombeaux qui s'y trouvent déjà. Le fossé 
des lices, ou extérieur, a été localisé par deux fois lors d'opérations archéologiques9. Moins profond 
que le fossé majeur, il atteint néanmoins la cote de la nappe phréatique à au moins deux mètres de 
profondeur, sa largeur initiale d’ouverture peut être estimée à environ  6 m10. 
Le système fossoyé de la ville au XIIIe siècle apparaît donc comme tel : 9 à 10 m de talus au pied du 
rempart, une vingtaine de mètres de l’ancien fossé carolingien en partie comblé et en pente douce, ou 
ponctuellement repris comme pour le château, puis 13 à 18 m de fossé majeur, 20 m de lices, 6 m de 
fossé extérieur (fig. 2). Une projection de ce schéma sur le pourtour de la ville rive droite montre 
effectivement que nombre de bâtiments religieux et de cimetières se trouvent sur les lices. Il est 
commun au bourg et à la cité dans un système défensif véritablement unifié par les impératifs des 
sièges de la Croisade. Cette succession de fossés, hérissés de pieux, de palissades, de barrières, sur 
près de 80 m au devant de l’enceinte, avait pour objectif de tenir cavaliers et machines de guerre à 
distance, le plus loin possible. 
 
L’affirmation architecturale du pouvoir comtal qui distingue château et entrée de ville, n’a donc pas 
affecté la défense de la ville. La mutation n’a pas engendrée de déplacement du château par rapport à 
la ville. Parmi les différents types d’association possibles entre ville et château11, la conjonction des 
deux reste inébranlable, et ce en dépit de la tendance au développement d’un système de défense 
propre au château. Ce constat peut se rapprocher du type d’exercice du pouvoir comtal sur la ville, qui 
ne s’exprime jamais par la soumission mais plutôt par l’alliance avec les Toulousains. La fidélité de 
Toulouse est souvent assurée par la concession de droits et des traités de conciliation entre les 

                                                 
6 J. Rocacher, La description du palais du parlement de Toulouse par l'ingénieur François Garipuy (31 août 
1778), Mémoires de la Société Archéologique du Midi de la France, LI, 1991, p. 248-249. 
7 D. Paya, Le cimetière Saint-Michel de Toulouse : organisation et typologie des tombes, Actes 4e Congrès 
International d’Archéologie Médiévale et Moderne, du 3 au 8 septembre 2007à Paris, publication électronique 
http: //medieval-europe-paris-2007.univ-paris1.fr/paya.pdf 
8 Archives Municipales de Toulouse, AA 1, Actes capitulaires, 91 : 5 août 1219 : approfondissement et 
agrandissement de quatre pans, « […]eceptis ecclesis et hospitalibus et reclusis et sepulturis […] ». 
9 En 1992, un chenal d'environ trois mètres de large a été repéré sur une vingtaine de mètres sur le site des allées 
Paul-Feuga. En 2002, lors des travaux pour la station de métro François-Verdier, un chenal identique d’environ 3 
à 4 m de large a été découvert à une cinquantaine de mètres en avant du rempart antique. 
10 Pour une pente de talus de 2 pour 1 à l’image des fossés anciens du château Narbonnais qui présentaient  un 
profil analogue. 
11 G. Blieck, Ph. Contamine, N. Faucherre, J. Mesqui, Le château et la ville conjonction, opposition, 
juxtaposition (XIe-XVIIIe siècle), CTHS, 2002, 423 p. 



comtes et les représentants consulaires12. La seule véritable rupture entre ville et château intervient 
durant la croisade des Albigeois. Simon de Montfort entend soumettre les Toulousains en faisant 
démolir toutes les tours nobiliaires et les défenses de la ville. Il isole complètement le château par des 
fossés intra-muros qui s’avèrent le pendant du système fossoyé extérieur. Les épisodes sont aussi le 
point culminant de la fonction militaire du site. Pourtant, aucun mobilier archéologique spécifique ne 
vient à l’appui de cette caractéristique. Cette carence s’explique peut-être par la situation du secteur 
fouillé, au sud du château, qui n’a jamais connu de siège direct. La forteresse elle-même, durant toute 
son histoire, n’a d’ailleurs jamais été prise militairement. 
 
L'EXTENSION DU CHATEAU ROYAL  
À la prise de possession du comté dès 1249 par Alphonse de Poitiers, frère de Louis IX et époux de la 
fille de Raymond VII, Toulouse est presque sous tutelle royale. Avec la mort d’Alphonse de Poitiers, le 
rattachement au patrimoine royal se réalise sous le règne de Philippe III (1271-1285). Toulouse est 
devenue la ville méridionale la plus importante du domaine royal qui s'est agrandit de 15 % par la 
cession des possessions d'Alphonse. Cet héritage arrive particulièrement à propos pour le nouveau 
souverain qui s'implique fortement dans les conflits de succession de la zone méditerranéenne. Ainsi, 
même si la ville n'est jamais menacée ou directement concernée par ces évènements, son rôle 
géostratégique a totalement changé. Toulouse devient, avec Carcassonne, la place forte et la base 
arrière de tout le dispositif militaire du Midi capétien. La période des grands travaux militaires en 
Languedoc couvre effectivement la période 1250-1300 (Carcassonne, Béziers, Foix, Corbières et 
Fenouillèdes). La cité toulousaine tient toujours ce rôle lors de la prise de possession de la Guyenne 
en 1294-1296. 
 
Un vaste programme d'achats de terrains pour des travaux d'extension du château est lancé en 1274. 
Les bâtiments, nouveaux ou rénovés, aux fonctions différentes tout autour de l'ancien château 
apparaissent en 1287 pour former la « Salle neuve » appelée aussi « Palais royal ». Cet ensemble, 
entièrement bâti en briques, impose une réorganisation de l’entrée de la ville avec l’érection d’un 
nouveau rempart, à 32 m au sud du château comtal, intercalé entre la muraille antique qui formait 
l’enceinte de la ville et le système de défense passif composé des fossés et des lices (fig. 3). Ce mur 
a pu être étudié sur près de 35 m de longueur conservé en élévation dans le palais de justice actuel, 
et en fouille sur 40 m de long en fondation composant l’escarpe du fossé majeur. D’ouest en est, ce 
rempart couronné d’un crénelage, intègre une tour engagée sur le fossé et une série de contreforts 
extérieurs dont certains servent de bretèches flanquantes. Une galerie haute sur piliers massifs 
semble avoir relié cette courtine au château. Le fossé majeur est lui élargi (18 m) et approfondi 
jusqu’à 9 m de profondeur. Les remblais de ce creusement ont alors servi à rehausser le niveau de 
circulation à l’intérieur de la nouvelle enceinte. Un mur de contrescarpe surmonté d’un parapet sépare 
le fossé de la rue qui le longeait jusqu’à la barbacane de la porte de la ville.  
 
Le très précieux plan du palais de justice de 1778 combiné aux données archéologiques permet une 
perception complète de ce système défensif encore en place en 1549-1556 lors de la destruction du 
château Narbonnais féodal. Les deux points forts de l’entrée de la ville, porte et barbacane, se 
combinent en triangle avec la tour du rempart. L'entrée de la barbacane, dite porte Saint-Michel, est 
équidistante d'environ 25 m de la porte de ville, dite porte du Château, et de la tour de l'autre côté du 
fossé (fig. 4). La gradation d’est en ouest des renforts de la nouvelle enceinte prend tout son sens 
dans cette optique de défense de la contrescarpe du fossé qui donne accès à la barbacane. La 
présence même d'une tour à cet endroit ne s'explique réellement que par cette protection de la porte 
de la barbacane. De la même manière, la nouvelle muraille occidentale de l'enclos royal couvre le 
passage entre la porte de ville, dite du Château, et l'entrée dans le rempart antique. Cette voie 
rectiligne  de 50 m de long est appelé la rue « entre-deux portes » dès 1312. À mi-longueur de cette 
rue dite aussi « devant la Salle Neuve », s'ouvre le portail d'entrée sur la cour de l'enclos royal. Les 
deux côtés de l'enceinte royale défendent donc les accès à la ville, et sont eux-mêmes défendues par 
le château Narbonnais ancien. Pour pénétrer au centre du dispositif, dans l'ancienne forteresse 
comtale devenu le Palais royal, un assaillant potentiel devait ainsi franchir pas moins de quatre portes 
défendues par des remparts : la porte Saint-Michel de la barbacane, la porte de ville, le portail de la 
Salle neuve, le portail du château Narbonnais. La combinaison des défenses de la ville et du château 
montre que la tour s'insère dans un projet architectural dont la vocation défensive n'est pas 
accessoire. 

                                                 
12 G. Pradalié, chapitreV La ville des comtes dans : M. Taillefer (dir.) Nouvelle histoire de Toulouse, Editions 
Privat, Toulouse, 2002, p. 61-92. 



L’analyse des fortifications réalisées à l’extrême fin du XIIIe siècle, révèle une conception résolument 
militaire axée notamment sur la défense de la barbacane de la porte de la ville située immédiatement 
plus à l’ouest. Il ne s’agit pas d’une simple muraille de clôture de l’enceinte royale à crénelage plus ou 
moins ostentatoire, mais d’un véritable ouvrage défensif particulièrement étudié. Les merlons portent 
d’ailleurs les traces d’un système de hourds permanents qui complétaient les possibilités de tirs 
offertes par les meurtrières (fig. 5). L’efficacité militaire de la muraille médiévale repose donc sur son 
intégration dans un schéma plus global dont le château comtal reste le centre, et la porte de la ville un 
élément essentiel. Cette cohérence dans le système collectif des fortifications traduit une nouvelle 
alliance du pouvoir avec les Toulousains. Philippe III s’est montré effectivement très conciliant avec la 
population pour s’assurer son soutien avec amnistie et établissement des coutumes. 
L’agrandissement de la superficie du palais, trois à quatre fois plus vaste que le château comtal, a 
donc été pensé dans la même logique que la forteresse comtale. Le château Narbonnais royal 
participe tout autant des fortifications de la ville, qu’il profite de leur protection. 
 
 
Les trois principaux états de la porte Narbonnaise de Toulouse devenue château Narbonnais comtal 
puis royal donnent une image décalée et originale de l’installation d’un pouvoir fort sur une entrée de 
ville antique. Dans un premier temps, le prestige du monument gallo-romain semble suffire à 
caractériser la nature de ce pouvoir. Alors que la construction prend le nom de « château » au 
tournant du XIIe siècle, sa structure, bien que fortifiée, garde sa fonction primaire de porte. Il faut 
attendre les années 1160-1170 pour que le château acquiert une forme et un statut distinct de l’entrée 
de la ville. Malgré cette transformation, il reste intégré au système défensif de la ville tout en 
contrôlant un de ses accès principaux. Cette conjonction entre ville et château se maintient encore à 
la fin du Moyen Age malgré un changement radical de pouvoir qui passe du comte à l’administration 
royale. 
 
 
 



 
Fig. 1 : Localisation des opérations archéologiques au palais de justice et autour. 

 



 
 

Fig. 2 : Restitution en coupe des différents états du système fossoyé à l’extérieur du château 
Narbonnais 

 



 
 

Fig. 3 : Vue générale du site de la Cité judiciaire vers l’ouest : à gauche les fondations du château 
comtal, à droite la tour et le fossé des fortifications royales, au second plan l’élévation du rempart 

insérée dans le palais de justice actuel. Cliché photo O. Dayrens Inrap 
 

 
 

Fig. 4 : Hypothèse de restitution du système de défense du palais royal 



 
 

Fig. 5 : Crénelage du rempart du XIIIe siècle en cours de restauration. Cliché photo O. Dayrens Inrap 
 


